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TEXTE

In tro duc tion
En 1972 dans un ar ticle in ti tu lé « When We Dead Awa ken: Wri ting as a
Re- Vision » la poète Adrienne Rich en cou ra geait les femmes à se ré‐ 
ap pro prier les mythes et la lit té ra ture afin de lut ter contre la do mi na‐
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tion mas cu line et af fir mer sa lé gi ti mi té d’au trices (RICH, 1972, p. 18-
19). Son vœu n’est pas resté lettre morte et plu sieurs écri vaines se
sont em pa rées de ré cits fon da teurs pour les re vi si ter. C’est le cas de
Carol Ann Duffy qui pu blie en 1999 le re cueil de poèmes The World’s
Wife.

Carol Ann Duffy, née en 1955, est une poète bri tan nique les plus ac‐ 
cla mées de son époque (DOW SON, 2016, p. 1). Elle est l’au trice de dix
re cueils de poé sie, ainsi que de col lec tions de poèmes, de poèmes
pour en fants et autres di vers écrits. Elle s’est vu dé cer ner de nom‐ 
breuses ré com penses pour son tra vail. En 2009, elle est nom mée
Poet Lau reate, titre pres ti gieux dé cer né par le·la mo narque bri tan‐ 
nique, en l’oc cur rence Eli za beth II. Elle de vient la pre mière femme et
la pre mière per sonne ho mo sexuelle à oc cu per ce poste, au quel elle
re nonce en 2019 (FLORES JU RA DO, 2020, p. 33).

2

Sa poé sie se ca rac té rise no tam ment par sa vo lon té de faire co ha bi ter
les formes lit té raires clas siques, comme les son nets ou les mo no‐ 
logues dra ma tiques, avec des élé ments plus contem po rains, tels que
le re gistre cou rant, le lan gage parlé, ou en core des ré fé rences à la
pop culture (FLORES JU RA DO, 2020, p. 34). Elle est éga le ment mar‐ 
quée par un pro jet po li tique, celui de mettre en avant des thèmes
jusqu’alors peu ex plo rés dans la lit té ra ture tra di tion nelle comme la
ma ter ni té, la sexua li té fé mi nine ou le désir ho mo sexuel (FLORES JU‐ 
RA DO, 2020, p. 34).

3

C’est avec la pu bli ca tion de The World’s Wife en 1999 que sa po pu la ri‐ 
té s’ac croît. Dans ce re cueil de trente poèmes, Carol Ann Duffy brosse
le por trait de femmes jusqu’alors re lé guées au se cond plan et pri vées
de pa role. Celles- ci sont, pour la plu part, les épouses d’hommes cé‐ 
lèbres, réels ou fic tifs. L’au trice se pro pose ainsi de re vi si ter des
mythes grecs ou bi bliques, des clas siques de la lit té ra ture, ou bien la
vie de per sonnes cé lèbres, d’un point de vue fé mi nin. Parmi ces
trente poèmes, j’en ai tra duit sept dans le cadre de mon tra vail
d’études au sein du Mas ter 2 TIM de l’Uni ver si té Tou louse Jean Jau rès.
Ici, je re vien drai sur la tra duc tion de trois d’entre eux (Mrs Midas, De‐ 
me ter et Frau Freud), que je com men te rai en re pre nant les points
prin ci paux abor dés dans mon mé moire.
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Ré flexions pré li mi naires
Com ment tra duire la poé sie ?. Comme je l’ai ap pris au fil de mes lec‐ 
tures, s’in ter ro ger sur la ma nière de tra duire la poé sie né ces site en
pre mier lieu de se de man der si cela est réel le ment pos sible, et, si
tout·e tra duc teur·rice est à même de se prê ter à cet exer cice ? Il
s'agit de deux ques tions épi neuses aux quelles j'ai été confron tée au
début de mon tra vail, comme le sont, selon Pa trick Her sant, les tra‐ 
duc teur·rice·s pro fes sion nel·le·s non- poètes qui tra duisent de la poé‐ 
sie (HEN ROT SOS TE RO, POL LI CI NO (eds.), 2017, p. 23). Ro bert Ell rodt,
par exemple, pré cise dans son ar ticle que « au cours des siècles, des
au teurs illustres et d’émi nents cri tiques ont pré sen té la tra duc tion de
la poé sie comme ir réa li sable » (ELL RODT, 2006, p. 65).
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Pour tant, la poé sie a tou jours été tra duite, et même par ceux·celles
qui jugent la tâche im pos sible. Cer tain·e·s arguent que la trop grande
dif fi cul té que re pré sente la tra duc tion poé tique ne peut être sur mon‐ 
tée que si le·la tra duc teur·rice est lui·elle- même poète. Selon Chris‐ 
tine Lom bez, les poètes se raient lié·e·s par leur ex pé rience poé tique
aux au teur·rice·s qu’ils·elles tra duisent. Leur rap port au lan gage leur
per met trait de mieux se com prendre, et donc de mieux se tra duire
(LOM BEZ, 2003, p. 377). Leur proxi mi té est telle que la «  voix poé‐ 
tique » du·de la tra duc teur·rice « est sus cep tible de venir se sur im pri‐ 
mer à celle du poète étran ger » (LOM BEZ, 2020, p. 91). Or, c’est jus te‐ 
ment cette sur im pres sion que d’autres tendent à cri ti quer dans les
tra duc tions des poètes- traducteurs·rices, comme Paul Ben si mon qui
se de mande si les poètes sont « tou jours les meilleurs tra duc teurs de
poé sie » (BEN SI MON, 1990, p. ii). Un ques tion ne ment que par tage Pa‐ 
trick Her sant qui re marque que si tel·le cri tique s'of fusque «  des li‐ 
ber tés que s’au to rise le tra duc teur, du moins s’il n’est pas poète,
s’émer veille ra de re con naître Jouve der rière son Sha kes peare ou de
dé ce ler Hea ney dans ses tra duc tions de Dante. » (HEN ROT SOS TE RO,
POL LI CI NO (eds.), 2017, p. 34).
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En réa li té, les deux points que nous ve nons d’abor der semblent dé‐ 
cou ler d’une concep tion de la poé sie comme ren fer mant, fon da men‐ 
ta le ment, une part d’in ex pli cable, car étant le fruit d’un rap port
presque sur na tu rel au lan gage. Il y au rait donc dans la poé sie une
part de mys tère qui ré sis te rait à l’in ter pré ta tion et donc à la tra duc‐
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tion. Par tant de là, com ment, en effet, ima gi ner ceux·celles ca pables
de la tra duire au tre ment que comme des êtres éga le ment pour vus
d’un don su pé rieur ? Ou plu tôt, com ment se dé faire, en tant que tra‐ 
duc trice en core no vice, d’une concep tion sa cra li sante de la poé sie ?

Afin de sur mon ter les craintes qu’avaient fait naître en moi ces pre‐ 
mières ob ser va tions quelque peu dé cou ra geantes, je me suis tour née
vers des au teurs·rices qui re mettent en cause cette vi sion de la poé‐ 
sie. Parmi eux·elles, on re trouve no tam ment Henri Mes chon nic dont
les écrits sur la poé sie et sa tra duc tion ont fait date, et par fois po lé‐ 
mique. Il en tend dé sa cra li ser la poé sie, qu'il consi dère comme « pra‐ 
tique spé ci fique parmi les autres pra tiques so ciales, ni sa cra li sée
cultu rel le ment, ni mé con nue dans sa spé ci fi ci té  » (MES CHON NIC,
1973, p. 306). Pour lui, la poé sie ne re pré sente pas une ex cep tion, mais
une forme du lan gage qui a ses propres spé ci fi ci tés. Ainsi, sa na ture
n'en fait pas un objet qua si ment im pos sible à tra duire, et Mes chon nic
évoque la tâche du·de la tra duc teur·rice en ces mots : « en de hors de
son sens ma té riel et lit té ral, tout mor ceau de lit té ra ture a, comme
tout mor ceau de mu sique, un sens moins ap pa rent, et qui seul crée
en nous l'im pres sion es thé tique vou lue par le poète. Et bien, c'est ce
sens- là qu'il s'agit de rendre, et c'est en cela sur tout que consiste la
tâche du tra duc teur » (MES CHON NIC, 1973, p. 354-354). Cette af fir‐ 
ma tion re joint les pro pos d’Erol Kayra, pour qui la tra duc tion poé‐ 
tique est un « art de re co der », c’est- à-dire, de dé chif frer les codes
sty lis tiques et sé man tiques du poème, pour en suite les re pro duire
dans la tra duc tion (KAYRA, 1998, p. 254). Ainsi, la poé sie ap pa raît aussi
tra dui sible que d'autres types de textes, d’autres formes du lan gage,
dont il faut connaître les codes.
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Ce long dé tour a consti tué la pre mière étape dans mon tra vail de tra‐ 
duc tion. En effet, si, pour bien tra duire la poé sie, il faut en connaître
les spé ci fi ci tés, il est sous- entendu que tout·e tra duc teur·rice pro fes‐ 
sion nel·elle spé cia li sé·e en est ca pable. Cela ne si gni fie pas pour au‐ 
tant que la tâche n’est pas exi geante, car le·la tra duc teur·rice doit se
mon trer à la fois tech nique et doté·e d’un cer tain sens ar tis tique
(KAYRA, 1998, p. 260).
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Ainsi cette pre mière phase de ré flexion m'a per mis d'ap por ter une
pre mière ré ponse à ma pre mière in ter ro ga tion : y a- t-il une mé thode
pour tra duire la poé sie ? Les pro pos d’Erol Kayra en tête, et en ob ser ‐
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vant com ment étaient construits la ma jo ri té des écrits de ma bi blio‐ 
gra phie, j’ai pu jeter les bases d'une mé tho do lo gie de la tra duc tion
poé tique. Bien sou vent, les au teurs·rices suivent un sché ma si mi laire
ou passent par les mêmes étapes : ré flexions sur la poé sie et ses spé‐ 
ci fi ci tés, ré flexions sur ce que cela im plique pour la tra duc tion, ana‐ 
lyse du texte source, com men taire de tra duc tion ou pro po si tion de
tra duc tion, et éven tuel le ment pro po si tion de prin cipes gé né raux plus
ou moins stricts. De ma nière gé né rale, j'ai donc adop té une dé marche
ré flexive et prag ma tique, où l'ana lyse du texte et de ses ca rac té ris‐ 
tiques a joué un rôle cru cial dans la tra duc tion.

Quelles sont jus te ment les ca rac té ris tiques des textes de mon cor pus,
au tre ment dit de l'écri ture de Ca role Ann Duffy ? Cela re vient à se
de man der, et c’est là la deuxième ques tion qui m’a oc cu pée lors de ce
pre mier tra vail de ré flexion, com ment tra duire la voix par ti cu lière de
l’au trice. Sans doute peut- on rap pro cher la no tion de «  voix  » de
celles de « rythme » et d’« ora li té » telles que dé ve lop pées par Mes‐ 
chon nic. Ces deux no tions, quoique com plexes, nous éclairent tout
de même sur la ma nière d'ana ly ser un texte. Pour le théo ri cien, le
rythme est « l’or ga ni sa tion du mou ve ment dans la pa role, l’or ga ni sa‐ 
tion d’un dis cours par un sujet », c’est- à-dire non pas (seule ment) la
ryth mique, mais plu tôt la ma nière dont un texte est construit pour
faire sens (MES CHON NIC, 1999, p. 116-117). Quant à l’ora li té, elle n’est
plus op po sée à l’écrit ni as si mi lée au parlé, mais est dé fi nie comme
une «  pro so die per son nelle  », soit la ma nière propre qu’a un·e au‐
teur·rice de fa çon ner son texte (MES CHON NIC, 1999, p. 117). Par tant
de là, tra duire une voix poé tique re vient à tra duire non plus seule‐ 
ment les mots, les sons et les fi gures, mais aussi la struc ture propre
et si gni fiante du texte.
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Dès lors, com ment pro cé der ? Pour Erol Kayra, tra duire de la poé sie
im plique de « dé ve lop per pour chaque poète, du moins pour chaque
genre poé tique, une théo rie de la tra duc tion » (KAYRA, 1998, p. 256).
Cela si gni fie, d’une part, qu’il n’y a pas une seule théo rie de la tra duc‐ 
tion en ma tière de poé sie, et, d’autre part, que la tra duc tion de
poèmes, ou d’un re cueil, doit être pré cé dée par l’éla bo ra tion d’une
mé tho do lo gie basée les spé ci fi ci tés de l’écri ture poé tique à la quelle
on se confronte. L’objet de cet ar ticle sera d’illus trer la mé tho do lo gie
que j’ai construite pour tra duire les poèmes de Carol Ann Duffy à tra ‐
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vers le bref com men taire de la tra duc tion de trois d’entre eux : « Mrs
Midas », « Anne Ha tha way » et « Frau Freud ».

 
Tra duire le poème comme un dis ‐
cours
Un des concepts qui m’a été le plus utile dans la mise au point de ma
mé tho do lo gie tra duc tive et l’ana lyse des textes est sans doute celui
de texte- discours dé ve lop pé par Mes chon nic. Celui- ci avance que
tout texte lit té raire doit être ana ly sé comme un dis cours, c’est- à-dire
comme un tout co hé rent, fa çon né par un sujet dans le but de si gni fier
quelque chose (MES CHON NIC, 1999, p. 99). Au tre ment dit, il faut,
pour chaque poème, se de man der en quoi sa struc ture est si gni fiante
et par ti cipe au sens glo bal, pour en suite es sayer de tra duire ce que
pro duit l’agen ce ment des dif fé rentes par ties du texte. La théo rie de
Mes chon nic s’est ré vé lée d’au tant plus per ti nente ici que les poèmes
de Carol Ann Duffy sont des mo no logues dra ma tiques. Si cha cun
d’entre eux est mar qué par un re gistre, un lexique, un rythme, un ton,
etc., propres aux per son nages aux quels l’au trice prête alors sa voix,
on s’aper çoit que leur forme, elle aussi, ra conte quelque chose de ces
hé roïnes. En d’autres mots, le mou ve ment gé né ral des textes, que l’on
peut dé ce ler à plu sieurs échelles, joue un rôle dans la réa li sa tion des
por traits in times de ces femmes à qui Carol Ann Duffy rend la pa role.
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Pre nons l’exemple du poème « Mrs Midas » qui adopte une struc ture
qui n’est pas sans rap pe ler celle d’un conte où chaque strophe re pré‐ 
sente une étape clef dans la pro gres sion de l’his toire ra con tée par
Mme Midas. La 5e strophe marque le point de rup ture, le mo ment où
le monde de Mme Midas s’ef fondre après qu’elle a réa li sé la gra vi té de
la si tua tion. La 6e strophe, quant à elle, té moigne de sa conster na‐ 
tion. Le pas sage de la 5e à la 6e strophe fait of fice de char nière : il se
situe à la moi tié du poème et sé pare le pre mier mou ve ment du texte
du se cond. Or, la tran si tion de l’une à l’autre strophe n’est pas ano‐ 
dine : la phrase com men cée au mi lieu du der nier vers de la 5e
strophe se pour suit sur la pre mière moi tié du pre mier vers de la 6e
strophe. Le pas sage est donc mar qué à la fois par une idée de rup ture
et de conti nui té qui est ren for cée par l’uti li sa tion des deux points qui

14



Quelle méthodologie pour traduire la poésie ? Étude de cas : la traduction de poèmes issus du recueil
The World's Wife de Carol Ann Duffy dans le cadre du travail de fin d’études du Master Traduction,
Interprétation et Médiation de l’Université Toulouse Jean Jaurès.

sé parent et font la liai son entre les deux pro po si tions. Cela semble
sug gé rer la dé tresse de Mme Midas qui voit sa vie s’écrou ler sous ses
yeux, ainsi que son agen ti vi té : mal gré la si tua tion in quié tante, elle
ré flé chit, fait preuve d’es prit, agit. Aussi a- t-il fallu soi gner cette
tran si tion dans la tra duc tion de ma nière à res ter fi dèle au mou ve‐ 
ment du texte. L’effet de rup ture sou ligne éga le ment l’in cré du li té et la
conster na tion de Mme Midas, alors que la for mu la tion issue du lan‐
gage oral «  how he had a wish » donne l’im pres sion d’une ré ac tion
ténue par rap port au sé rieux de la si tua tion, ce qui crée un effet co‐ 
mique sou li gnant l’es prit vif de Mme Midas. Or, il m’a sem blé que tra‐
duire ce pas sage de ma nière lit té rale le ren drait dif fi ci le ment com‐ 
pré hen sible, ce qui n’est pas le but ici. J’ai donc cher ché une ex pres‐ 
sion assez courte, avec une pointe d’hu mour, issue du lan gage oral et
qui connote un cer tain mé pris sans être trop vi ru lente. L’uti li sa tion
iro nique du titre « mon sieur » pour sou li gner des am bi tions ju gées ri‐ 
di cules m’a donc paru un choix sa tis fai sant et per met tant une tran si‐ 
tion na tu relle, tout en res pec tant l’éner gie du pas sage comme du
texte.

Dans « De me ter », on re marque que le poème est scin dé en deux. Les
deux pre mières strophes sont très dif fé rentes des trois sui vantes. Ces
deux blocs pré sentent Dé mé ter dans des contextes et des états psy‐ 
cho lo giques dia mé tra le ment op po sés (so li tude, déses poir, froid /
amour, joie, cha leur). Cette pre mière étude du mou ve ment gé né ral du
poème m’a aidée pour re pro duire le mou ve ment in terne des deux
par ties du texte, et ma té ria li ser la puis sance des émo tions du per son‐ 
nage. Les 3e et 4e strophes se concentrent sur le re tour de Per sé‐ 
phone qui ra mène le prin temps, sur terre comme dans le cœur (« la
de meure ») de sa mère. L’éner gie né ga tive des deux pre mières
strophes se trans forme alors en éner gie po si tive. Deux longues
phrases s’en chaînent d’un vers à l’autre, d’une strophe à l’autre don‐ 
nant une sen sa tion nette de flui di té et de dou ceur. Ceci est ren for cé
par les jeux sur les so no ri tés que j’ai voulu re pro duire dans la tra duc‐ 
tion (avec les al li té ra tions en [l] sur les deux strophes, no tam ment), et
par ti cu liè re ment en al lon geant les voyelles comme dans le texte
source (« ame nant », « fleurs », « prin temps », « cha leur », « dou ceur
»).
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Tra duire les ré seaux de si gni fi ca ‐
tion
Pour bien tra duire un texte poé tique, il faut donc par ve nir à main te‐ 
nir « l’or ga ni sa tion d’un sys tème de dis cours où tout se tient et fait
sens » (MES CHON NIC, 1999, p. 130). Or, dans le but de pré ser ver le
sens glo bal du poème, il faut prendre en compte, en plus de l’agen ce‐ 
ment du texte, les ré seaux de si gni fi ca tion qui le sous- tendent et en
font un tout co hé rent. Il s’agit d’un autre concept clef de la théo rie
lit té raire de Mes chon nic et dé fi ni par André Da voust comme : « le
fais ceau des pa ra mètres syn taxiques, lexi co lo giques, sé man tiques,
so nores, pro so diques, ty po gra phiques, psy cha na ly tiques et autres
qui, aux yeux du lec teur/tra duc teur, donnent au poème, voire aussi
éven tuel le ment à d’autres poèmes, pris ou non dans le même re cueil,
son ori gi na li té et sa sé duc tion.  » (DA VOUST, 1994, p. 116). Le texte
poé tique ap pa raît alors comme un or ga nisme dont les di vers com po‐ 
sants in ter con nec tés lui in sufflent son « éner gie d’en semble » (PLA‐ 
CIAL, 2014). 
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Dans « Mrs Midas », on note l’al li té ra tion en [g] qui sillonne tout le
texte, constant rap pel au mot « gold » fai sant en tendre le tin te ment
presque op pres sant de l’or qui en va hit la mai son de Mme Midas. Il a
sou vent été im pos sible de pré ser ver ce pro cé dé et ses ef fets. Pour
pal lier cette la cune, je me suis ap puyée sur le champ lexi cal de l’or, du
jaune ou de la brillance. J’ai par exemple tra duit « glea med » par « ir‐ 
ra dia », plus in tense que « brilla ». Les as so nances en [i] et en [a] en‐ 
vi ron nantes rendent tan gible l’éclat des ob jets que touche Midas, car
elles donnent l’im pres sion d’un fais ceau lu mi neux vif et pé né trant.
Ainsi, j’ai es sayé de pré ser ver un élé ment d’un ré seau de si gni fi ca tion
cen tral dans le poème (l’om ni pré sence de l’or, vi suelle comme so‐ 
nore), en re pro dui sant ou com pen sant cer tains as pects du texte.

17

Dans « Frau Freud » les ré seaux de si gni fi ca tion ont ceci de par ti cu‐ 
lier qu'ils re posent sur une longue énu mé ra tion hu mo ris tique. Le co‐ 
mique re pose sur plu sieurs pro cé dés : re cours à l’argot, à du vo ca bu‐ 
laire en fan tin, ex pres sions ima gées et dé ca lées, mé ta phores connues,
etc. Les sy no nymes em ployés pour dé si gner le sexe mas cu lin entrent
en ré so nance les uns avec les autres. Ces ré seaux de cor res pon‐ 
dances créent des fais ceaux de si gni fi ca tion qui donnent sa di ver si té
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Mots qui fonc tionnent en semble Ana lyse

dick / prick / dips tick / wick Rimes et as so nances qui créent un rythme en‐ 
traî nant

dong / dick / prick / dip stick /ram mer /
schlong Mots issus de l’argot

prick / ram mer / slam mer

Mots qui connotent une idée de vio lence /
dou leur
« to prick » : per cer, per forer
« to ram »: en fon cer, écraser
« to slam »: cla quer, fer mer / poser vio lem‐ 
ment

ram mer / slam mer Riment et ont le même nombre de syl labes

dips tick / wick
Mots ima gés an ti no miques (dur / mou)
« dips tick » : lit té ra le ment « bâton à trem per »
« wick » : lit té ra le ment «mèche»

au poème. Les lec teurs·rices vont de mo que rie en mo que rie, d’image
en image, sans ja mais man quer d’être sur pris·es, ce qui rend le texte
par ti cu liè re ment agréable à lire et fa vo rise l’adhé sion au mes sage de
l’au trice. 

On peut dis tin guer ici plu sieurs types de sy no nymes, et donc ré seaux
de si gni fi ca tion : ceux qui ren voient à un vo ca bu laire en fan tin, ceux
qui ap par tiennent au re gistre ar go tique, ceux construits à par tir de
mé ta phores ani ma lières ou évo quant des armes ou de la nour ri ture,
ou en core ceux com plè te ment in ven tés basés sur des images par‐ 
lantes. Au début du poème, on re marque par exemple deux mots qui
ap par tiennent à un re gistre plus en fan tin, ou du moins conno tant une
cer taine naï ve té : « ding- a-ling » et « willy ». Aussi, pour tra duire ces
deux mots, je me suis tour née vers des termes qui sont ty pi que ment
uti li sés pour dé si gner le sexe mas cu lin aux / par les en fants : « bis‐ 
tou quettes » et « zizis ». J’ai éga le ment tra duit « winky », qui fonc‐ 
tionne en bi nôme avec « willy », par un terme ap par te nant au même
uni vers (« kikis ») afin de conser ver le jeu sur les so no ri tés (« willy » et
« winky » riment et pré sentent une as so nance en [w] et des al li té ra‐ 
tions en [i]), et parce que ce terme per met tait de créer une har mo nie
si mi laire à celle du texte source, ici da van tage fon dée sur le re gistre. 
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De ma nière gé né rale, plu sieurs mots ou groupes de mots fonc‐ 
tionnent en semble en ma tière de rythme, de so no ri tés et de sens,
tan dis que, parmi eux, cer tains font écho à d’autres mots du texte.
C’est ce que je me suis ef for cée de re pro duire dans la tra duc tion,
comme le montrent les ta bleaux sui vant :
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dong / schlong / ding- a-
ling

So no ri tés si mi laires qui font écho à « ding- a-ling » au début du
poème

Texte
source Tra duc tion et com men taire

dick
queues
=> Mot ar go tique qui per met une as so nance en [k] avec «qué quettes», placé en
pre mier pour créer un rythme plus na tu rel.

dong
qué quettes
=> Rime avec «bis tou quettes» et «zi gou nettes» : choix de conser ver le même re‐ 
gistre que pour la tra duc tion de «ding- a-ling» pour la rime et l’effet d’har mo nie.

ram‐ 
mer /
slam‐ 
mer

bra que marts
=> Fu sion des deux termes. Per met d’al lé ger la tra duc tion en ré dui sant la lon gueur
du vers. Uti li sa tion d’un mot qui dé signe à la fois une épée courte et large (idée de
vio lence conser vée), et le sexe mas cu lin en argot (re gistre conser vé). Chan ge ment
de po si tion pour le rythme et l’as so nance en [k].

prick /
dips‐ 
tick

perce- neige
=> Fu sion des deux termes an glais pour créer une image évo ca trice («dips tick») qui
conserve l’idée de per fo ra tion («prick»). Per met d’al lé ger la tra duc tion en ré dui sant
la lon gueur du vers. Vio lence ac cen tuée par la mé ta phore flo rale qui ap pa raît
comme un eu phé misme trou blant (l’idée de per cer la neige peut ren voyer à la perte
de la vir gi ni té).

wick

grandes as perges
=> Ex pres sion ima gée, qui s’op pose à «perce- neige», car elle ren voie à l’idée d’une
tige molle. On re lève la rime avec «perce- neige», ainsi que les as so nances en [p] et
[s], qui créent un en semble har mo nieux.

ru pert

Popol
=> Uti li sa tion d’un sur nom ri di cule pour per son ni fier le sexe mas cu lin, de même
que
«ru pert». Fait écho à «percy» plus haut, qui n’a pas été conser vé.

schlong
zi gou nettes
=> Rime avec «bis tou quettes» et «qué quettes» : choix de conser ver le même re‐ 
gistre que pour la tra duc tion de «ding- a-ling» pour la rime et l’effet d’har mo nie.

Tra duire les « so no ri tés ima ‐
geantes » de Carol Ann Duffy
Lorsque l’on tra duit un poème, il faut dans un pre mier temps dé co der
ses élé ments saillants, avant de les « re co der » dans la tra duc tion,
comme nous l’avons vu avec Erol Kayra. Au tre ment dit, il est né ces‐ 
saire de s’in ter ro ger sur ce qui donne aux textes leur poé ti ci té. Selon
Chris tine Ra guet, ce qui donne vie aux poèmes, c’est en grande par tie
leur ico nisme pho nique, c’est- à-dire les « so no ri tés ima geantes » qui
re posent sur « la ca pa ci té de la voix à évo quer du son, du mou ve‐ 
ment, de l’image », que les lec teur·rice·s sont in vi té·e·s à ima gi ner
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(HEN ROT SOS TE RO, POL LI CI NO (eds.), 2017, p. 166). Le rôle des tra‐ 
duc teurs·rices est donc d’in suf fler cette vie dans la tra duc tion en re‐ 
don nant « la même force ima geante aux vi bra tions du poème tra duit
» (HEN ROT SOS TE RO, POL LI CI NO (eds.), 2017, p. 166). L’al liance du
son, de l’image et du sens est aussi au cœur de l’ar gu men taire d’Erol
Kayra pour qui tra duire la « mu sique poé tique » re vient à tra duire des
« so no ri té[s] sug ges tive[s] » (KAYRA, 1998, p. 256). De ma nière gé né‐ 
rale, la tra duc tion consis te ra donc à re pro duire la force sym bo lique,
émo tion nelle, sen so rielle, etc., pro duite par le ma riage fé cond du
sens, des so no ri tés et du rythme consti tu tifs des fi gures sur les‐ 
quelles se fonde le texte source.

Ces consi dé ra tions m’ont servi de guide tout au long de la tra duc tion,
d’au tant plus que le style de Carol Ann Duffy re pose sur « les ef fets
non ver baux du rythme, des rimes, des al li té ra tions et des as so nances
», ainsi que sur une forte di men sion vi suelle, selon les propres mots
de l’au trice (DOW SON, 2016, p. 35-37). Voyons en semble quelques
exemples qui illus trent la ma nière dont Carol Ann Duffy fa brique le «
tissu so nore » (STE PHENS, 2015, p. 13) et vi suel si ca rac té ris tique de
son écri ture.
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« Frau Freud » est presque en tiè re ment consti tué de ces images vives
qui s’en chaînent avec une ca dence sou te nue. Soi gner leur tra duc tion
a donc été es sen tiel pour pré ser ver la visée gé né rale du poème.
Arrêtons- nous sur la tra duc tion de « Don’t get me wrong, I’ve no axe
to grind / with ». Ici, l’as so cia tion des so no ri tés et du sens fait émer‐ 
ger une image frap pante, qui s’ins crit dans le mou ve ment glo bal du
poème. La pre mière pro po si tion est une for mu la tion cou rante en lan‐ 
gage parlé, tan dis que la se conde s’ap puie sur une ex pres sion idio ma‐ 
tique si gni fiant « avoir des rai sons ca chées pour faire quelque chose,
agir avec des arrière- pensées ». Une tra duc tion fi dèle pa raît ainsi
plus fade, car plus longue et dé pour vue de l’ex pres sion idio ma tique
ima gée qui don nait sa force évo ca trice au texte source. No tons par
ailleurs que les mots « axe » et « grind » (« hache », «  ai gui ser »)
évoquent une ac tion vio lente, comme si Mme Freud était en réa li té
en train d’ai gui ser sa hache pour finir d’en dé coudre avec les théo ries
de son époux. On peut éga le ment y lire un rap pel à son ton in ci sif.
Enfin, il ne faut pas né gli ger les as so nances en [d] et [g] qui font écho
à « dong » et à « schlong », si tués non loin dans la phrase pré cé dente.
Pour la tra duc tion, je suis par tie d’une tra duc tion lit té rale sans re lief
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pour ex traire le sens de ces deux pro po si tions : « Ne vous mé pre nez
pas, je ne cherche pas à van ter les mé rites de ». Je me suis en suite
concen trée sur la re pro duc tion du jeu sur les so no ri tés. Dans cette
op tique, l’ex pres sion idio ma tique « crier à tue- tête » s’est avé rée in‐ 
té res sante, car elle pré serve l’as so nance en [k] et [t] du pas sage, ren‐ 
for cée ici par le verbe « crier » et le sub stan tif « mé rites ». De plus, le
verbe « tuer » peut être in ter pré té comme une al lu sion aux in ten tions
de Mme Freud préa la ble ment men tion nées. Quant à la lo cu tion cou‐ 
rante « loin de moi l’idée de », elle per met de res ti tuer le sens et le
re gistre de « don’t get me wrong », et de ren for cer le ré seau d’as so‐ 
nances ([l], [d], [m]) qui rythme ce début de phrase. Enfin, la rime
entre «  qué quettes », « zi gou nettes » et « tue- tête » m’a ame née à
tra duire « in the trou sers » par « sous la bra guette », et non par «
dans le pan ta lon » au vers sui vant. Ainsi, comme ailleurs dans le
poème, j’ai com pen sé le foi son ne ment du fran çais par un jeu sur les
so no ri tés et les rimes qui in sufflent au texte son rythme plai sant, élé‐ 
ment clef du texte source.

Pren ons un autre ex emple issu de « Mrs Midas » : «  [... ]turn ing the
spare room / into the tomb of Tutankhamun. [...] » / « [...] re dé co rait
la chambre d’ami / am biance tom beau de Tou tan kha mon. [...] ». Ici,
Carol Ann Duffy peint un ta bleau sai sis sant qui ne manque pas d’hu‐ 
mour. L’al lu sion hy per bo lique aux ri chesses re trou vées dans la tombe
de Tou tan kha mon rend la scène pal pable. L’effet est ren for cé par la
rime in terne (« room », « tomb », « Tu tan kha mun ») et les al li té ra tions
([t], [m], [r]), qui donnent l’im pres sion de voir l’or re cou vrir la pièce
petit à petit. C’est éga le ment ce que laisse sous- entendre le verbe au
passé pro gres sif « [He was] tur ning [...] into ». La forme ac tive donne
le sen ti ment que Midas agit de son plein gré, or il ne contrôle pas son
pou voir. Ce dé ca lage rend la si tua tion co mique, et l’on se fi gure ai sé‐ 
ment l’époux per dant ses moyens dans sa chambre dorée. Mal heu‐ 
reu se ment, en fran çais, l’al liance de mots « chambre », « tom beau » et
« Tou tan kha mon » n’en gendre pas des jeux de so no ri tés aussi mar‐ 
quants que l’an glais. Je me suis donc ap puyée sur les autres mots du
pas sage pour in té grer des sons fai sant en tendre un tin te ment qui en‐ 
va hit l’es pace. On re lève ainsi les as so nances en [i] et en [an], ainsi
que les al li té ra tions en [d], [b] et [t]. L’ex pres sion du lan gage parlé «
am biance », et le verbe à la forme ac tive conno tant une ac tion dé li bé‐
rée ajoutent une touche d’iro nie si mi laire à celle du texte source.
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Tra duire des ré écri tures mo ‐
dernes et fé mi nistes
Comme en té moigne l’exemple pré cé dent et le poème « Frau Freud »
dans son en semble, les textes de ce re cueil sont sou vent mar qués par
un hu mour pi quant qui fait des pro ta go nistes des agentes de leur his‐ 
toire, et s’ins crit dans le pro jet glo bal de Carol Ann Duffy. Avec ce re‐ 
cueil, elle s’ins crit dans la veine de la ré ap pro pria tion my tho lo gique
fé mi niste, telle que théo ri sée par Ali cia Os tri ker (PIAT, 2017, p. 76).
Celle- ci dé fi nit ce concept comme ré sul tant de la vo lon té d’un·e
poète de re cou rir à une fi gure ou une his toire (réelles ou fic tives) déjà
an crée dans une culture don née, avec, l’in ten tion de se ré ap pro prier
cette fi gure ou cette his toire à des fins dif fé rentes (OS TRI KER, 1982,
p. 72). Plu sieurs au trices, comme Anne Sex ton ou Mar ga ret At wood,
ont ainsi remis en ques tion les sté réo types de genre et af fir mé la
place des femmes dans la lit té ra ture en tant que créa trices et su jets,
fai sant en tendre leur pa role et leur vécu (KAYIŞCI AK KOYUN, 2021, p.
564-565). Le tra vail de Carol Ann Duffy s’ancre alors dans un cadre
plus large et ré sonne avec celui de ses consœurs, en tre te nant alors
un sens d’ap par te nance à une com mu nau té pour le lec to rat fé mi nin /
fé mi niste à la re cherche de nou velles re pré sen ta tions.
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Dans la tra duc tion, j’ai donc veillé à conser ver au tant que pos sible les
di vers élé ments en lien avec les ques tions de re pré sen ta tions gen‐ 
rées, d’af fir ma tion de soi et les re ven di ca tions fé mi nistes. On peut par
exemple évo quer la ma nière dont le « je » fé mi nin est em ployé, les
adresses au lec to rat ou en core les ré fé rences aux per son nages mas‐ 
cu lins. Ceux- ci sont sou vent mo qués et ca ri ca tu rés, et il s’avère in té‐ 
res sant d’étu dier la place at tri buée au mas cu lin dans la syn taxe : « les
pro noms mas cu lins sont re lé gués en fin de vers, en po si tion de com‐ 
plé ment, comme pour mar quer dans la langue le ren ver se ment iro‐ 
nique des rôles. » (PIAT, 2010, p. 5). Par fois, les pro noms mas cu lins
sont mis en avant pour sug gé rer la no ci vi té des époux des hé roïnes,
comme c’est le cas dans « Mrs Midas » : « He was stan ding under the
pear tree snap ping a twig. ». Ici, l’ac cen tua tion sur le pre mier mot, le
fait que vers soit une phrase com plète et in dé pen dante, et l’em ploi du
pré sent pro gres sif qui tranche avec le sens des verbes qui connotent
une ac tion sou daine sont au tant d’élé ments qui rendent l’ap pa ri tion
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de Midas étrange, voire in quié tante. C’est la rai son pour la quelle j’ai
voulu soi gner la ma nière dont il se rait dé si gné dans la tra duc tion.
Mon point de dé part a été la tra duc tion de « snap ping », que j’ai choi si
de rendre par un par ti cipe pré sent (« bri sant »). Si j’avais voulu uti li ser
le pro nom per son nel « il », j’au rais dû l’ac com pa gner d’un verbe à
l’im par fait : « Il se te nait / se trou vait / était là », ce qui me pa rais sait
alour dir et af fa dir l’image. J’ai pré fé ré opter pour l’ex pres sion « Le
voilà » mise en avant par la ponc tua tion, qui certes se passe du pro‐ 
nom sujet, mais donne l’illu sion d’une ap pa ri tion trou blante et met
l’ac cent sur le per son nage de Midas.

La ré ap pro pria tion fé mi niste des ré cits s’ac com pagne d’une re vi site
mo derne, qui s’ap puie no tam ment sur le dé ca lage entre les codes des
his toires ori gi nales et l’ir rup tion d’élé ments de la vie contem po raine
pour don ner aux poèmes leur ton et leur touche hu mo ris tique si re‐ 
con nais sables. Carol Ann Duffy trans pose la plu part de ses ré cits dans
notre monde contem po rain. Les poèmes sont par se més d’in dices qui
ancrent les per son nages dans la vie quo ti dienne mo derne comme la
ré fé rence à la res tau ra tion ra pide dans « Mrs Midas » : « un wrap ping
each other, ra pid ly, / like pre sents, fast food. ». L’in té gra tion d’élé‐ 
ments de la réa li té contem po raine, des codes du lan gage parlé ou en‐ 
core d’ex pres sions fa mi lières donne aux poèmes un ton hu mo ris‐ 
tique. En effet, ils créent un double dé ca lage, d’une part avec l’époque
où sont cen sées se dé rou ler les his toires, et d’autre part, avec la gra‐ 
vi té des si tua tions aux quelles sont confron tés les per son nages.
Ainsi, la sub ver sion des normes liées au genre et la ré écri ture fé mi‐ 
niste s’ac com pagnent d’une re vi site mo derne qui ren verse les codes
lit té raires tra di tion nels des ré cits ainsi ré in ven tés. Comme Émi lie Piat
le fait jus te ment re mar quer, c’est cette « trans po si tion au fé mi nin [...]
sur un mode bur lesque » qui confère aux poèmes de The World’s Wife
leur ton hu mo ris tique si par ti cu lier, et qui joue un rôle non né gli‐ 
geable dans la construc tion du dis cours de l’au trice. On peut alors
sup po ser avec Émi lie Piat que cette « ré écri ture “do mes tique” »
donne nais sance à un rire pro pre ment fé mi nin et fé mi niste (PIAT,
2010, p. 13). Celui- ci est par ti cu liè re ment vi sible dans « Frau Freud »,
dont il est consti tu tif. Tous les sy no nymes uti li sés pour dé si gner l’or‐ 
gane gé ni tal mas cu lin ne cessent de s’en mo quer. Carol Ann Duffy dé‐ 
mys ti fie ainsi la sup po sée su pé rio ri té vi rile en même temps qu’elle ri‐ 
di cu lise les théo ries de Sig mund Freud. Plu sieurs ex pres sions dans le
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poème mettent par ti cu liè re ment bien avant ce parti pris, comme
« with the beef bayo net, the pork sword » / « de ces sau cisses af fû‐ 
tées, bou dins acé rés  » qui as so cie la puis sance mâle et lé tale à des
élé ments plus tri viaux et in of fen sifs.

Les risques de la tra duc tion poé ‐
tique
Tra duire la poé sie n’est pas sans dif fi cul té et de mande sou vent de re‐ 
mettre en ques tion sa propre vi sion de la lit té ra ture. De nom‐ 
breux·euses com men ta teurs·rices nous mettent en garde quant aux
écueils à évi ter. Il n’est par exemple pas tou jours pos sible de conser‐ 
ver la po ly sé mie sur la quelle re pose la poé sie. Selon Ro bert Ell rodt,
cher cher à res ti tuer toutes les plu ra li tés de sens du poème peut
s’avé rer im pos sible, voire ris qué, car cela ris que rait d’alour dir le texte,
ou pire, de lui faire prendre une autre di rec tion (ELL RODT, 2006, p.
66). C’est une ques tion qui m’a long temps pré oc cu pée lors de la tra‐
duc tion de « De me ter », où le verbe « skim med » peut si gni fier à la
fois « écré mer » / « dé grais ser », et « faire des ri co chets ». Ne par ve‐ 
nant pas à trou ver un verbe fran çais re vê tant ces deux sens, ou deux
sens dif fé rents, mais pou vant s’ap pli quer à cette si tua tion, j’ai cher ché
un verbe et une lo cu tion pou vant s’uti li ser aussi bien avec « cailloux »
que « cœur », mais sans va ria tion sé man tique. J’ai éga le ment joué sur
les so no ri tés pour com pen ser la perte de la po ly sé mie et rendre la
scène plus pal pable : « pour bri ser la glace. Mon cœur brisé ‒ / Je
ten tai, mais tout écla ta ».
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Un des pièges les plus dif fi ciles à dé jouer est la ten ta tion de sur tra‐ 
duire, de com plexi fier cer tains pas sages du poème. Cette pro pen sion
à « l’en no blis se ment » s’ins crit dans la liste des ten dances dé for‐ 
mantes que Ber man dé nonce et consiste à rendre la tra duc tion « plus
belle » que l’ori gi nal, selon des cri tères es thé tiques sub jec tifs ou cir‐ 
cons tan ciels (BER MAN, 1999, p. 57). Cela re joint les pro pos de Mes‐ 
chon nic pour qui la tra duc tion « im plique un tra vail idéo lo gique
concret contre la do mi na tion es thé ti sante », c’est- à-dire contre une «
idée toute faite de la langue et de la lit té ra ture » qui conduit les tra‐ 
duc teur·rice·s à rendre le texte plus élé gant, plus « lit té raire », selon
leurs propres concep tions de l’es thé tique et de la lit té ra ture, ba sées
sur dif fé rents fac teurs va riables (MES CHON NIC, 1973, p. 315).
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Exa mi nons en semble un exemple ré vé la teur. Dans « De me ter », on
peut lire dans la pre mière strophe « I sat in my cold stone room ». Ici,
la syn taxe est simple, les mots uti li sés ap par tiennent au re gistre cou‐ 
rant et on note éga le ment l’uti li sa tion de l’ex pres sion « stone cold »
qui peut si gni fier à la fois « com plè te ment gelé » et « sans émo tion »,
« au cœur de pierre ». La dif fi cul té a été de conden ser en quelques
mots simples la force ex pres sive des images convo quées et le double
sens. Ma pre mière ver sion était, à mon sens, trop so phis ti quée :
« Tran sie dans ma chambre froide comme marbre ». Sans doute peut- 
on avan cer que l’uti li sa tion de l’ad jec tif « tran sie » et la sup pres sion
de l’ar ticle avant « marbre » donnent au vers un as pect poé tique ar ti‐ 
fi ciel. J’ai donc dé ci dé de re prendre ce pas sage pour abou tir à une
tra duc tion qui me pa rais sait plus sa tis fai sante : « De marbre dans ma
chambre froide ». Un autre pas sage de « Mrs Midas » nous éclaire
éga le ment sur les dan gers de l’es thé ti sa tion. Le vers «  Now the
garden was long and the vis ib il ity poor, the way / the dark of the
ground seems to drink the light of the sky, » reprend la syn taxe du
lan gage parlé tout en s’ap puyant sur un en jambe ment. Cela rend la
com pré hen sion dif fi cile au pre mier abord, à des sein. En effet, on peut
ima gi ner que le manque de clar té de ce pas sage re flète l’obs cu ri té du
jar din et la dif fi cul té de Mme Midas à dis cer ner ce qu’y fait son mari.
On peut y lire une mé ta phore sug gé rant que le futur de Mme Midas
s’as som brit, ou sou li gnant son in com pré hen sion face aux ac tions de
son époux. Ma pre mière ver sion gom mait la dif fi cul té que pose le
texte an glais : « Disons- le, d’ici on ne voyait rien du jar din si pro fond
où / l’ombre de la terre sem blait ab sor ber la clar té du ciel ». Fi na le‐ 
ment, j’ai pré fé ré re tra vailler ma tra duc tion de ma nière à ce qu’elle
re pro duise le flou du texte source : « D’ici on ne voyait rien du long
jar din, on di rait / l’ombre de la terre bu vait la clar té du ciel ».

30

Cette ten dance à la poé ti sa tion s’avère d’au tant plus dom ma geable
que Carol Ann Duffy adopte un style faus se ment simple et épuré, qui
se ca rac té rise par une syn taxe et un lexique clairs et com pré hen‐ 
sibles, loin des cli chés que l’on at tri bue par fois à l’écri ture poé tique.
En effet, l’au trice es père rendre à la poé sie sa fonc tion es sen tielle
dans la so cié té (DOW SON, 2016, p. 17). La poé ti ci té des textes de
Carol Ann Duffy pa raît donc in dis so ciable de cette ap pa rente sim pli‐ 
ci té qui oc cupe une place cen trale dans la construc tion de son dis ‐
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cours, fai sant écho à ses va leurs, à la ma nière dont elle per çoit la
poé sie et au rôle qu’elle en tend lui don ner.

Conclu sion
J'es père avoir ici réus si à rendre compte de la mé tho do lo gie par ti cu‐ 
lière, à la fois ré flexive et prag ma tique, que j’ai adop tée afin de pro po‐
ser ma propre tra duc tion de la voix poé tique de Carol Ann Duffy.

32

Dans un pre mier temps, mon tra vail de tra duc tion s’est d’abord fondé
sur un tra vail de re cherche ap pro fon di qui s’est pour sui vi tout au long
de ce pro jet. Celui- ci a consis té en l’éla bo ra tion et à l’étude d’une bi‐ 
blio gra phie thé ma tique. En outre, il a aussi fallu prendre en compte
les am bi tions et les idées de l’au trice qui se re flètent dans les thèmes
qu’elle aborde, et dans la ma nière dont elle com pose ses poèmes. Ces
der niers vé hi culent sa vo lon té de ren ver ser les normes gen rées tra di‐ 
tion nelles et de (re)don ner à la poé sie son rôle d’art dé mo cra tique,
tou jours avec un brin d’hu mour. Il s’agit- là d’élé ments clés de son
écri ture poé tique, c’est- à-dire du dis cours qu’elle construit et qu’elle
fait por ter à ses hé roïnes dans cha cun de ses poèmes.

33

Il a donc fallu se de man der com ment tra duire un dis cours est qui
plus est, un dis cours poé tique. Pour cela, je me suis prin ci pa le ment
ap puyée sur les écrits de Mes chon nic. J’ai alors es sayé de re pro duire
dans mes tra duc tions le mou ve ment gé né ral des poèmes, tout en res‐ 
pec tant le style si par ti cu lier de Carol Ann Duffy. Celui- ci re pose
prin ci pa le ment sur un tra vail sur la ryth mique, les so no ri tés (rimes,
al li té ra tions, as so nances), les images et les sym boles qui forment des
ré seaux de si gni fi ca tions struc tu rants et dont l’union amène au
poème son sur plus de sens.

34

Pour ré su mer, éta blir une mé tho do lo gie de la tra duc tion poé tique
ap pli quée à un·e poète en par ti cu lier né ces site, dans un pre mier
temps, d’ac cu mu ler un cer tain nombre de connais sances théo riques
et spé ci fiques au genre lit té raire, ou re la tives à l’au teur·rice. Dans un
deuxième temps, j’ai es sayé de mettre en ap pli ca tion ces ap ports
théo riques, tout en me fiant à mon bon sens, mon res sen ti per son‐ 
nel, et un tra vail sur la langue.
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Poèmes ori gi naux et tra duits

Mrs Midas

It was late Septem ber. I’d just poured a glass of wine, begun
to un wind, while the ve get ables cooked. The kit chen
filled with the smell of it self, re laxed, its steamy breath
gently blanch ing the win dows. So I opened one,
then with my fin gers wiped the other’s glass like a brow.
He was stand ing under the pear tree snap ping a twig.

36

Now the garden was long and the vis ib il ity poor, the way
the dark of the ground seems to drink the light of the sky,
but that twig in his hand was gold. And then he plucked
a pear from a branch – we grew Fond ante d’Automne –
and it sat in his palm, like a light bulb. On.
I thought to my self, Is he put ting fairy lights in the tree?

37

He came into the house. The doorknobs gleamed.
He drew the blinds. You know the mind; I thought of
the Field of the Cloth of Gold and of Miss Macready.
He sat in that chair like a king on a burn ished throne.
The look on his face was strange, wild, vain. I said,
What in the name of God is going on? He star ted to laugh.

38

I served up the meal. For starters, corn on the cob.
Within seconds he was spit ting out the teeth of the rich.
He toyed with his spoon, then mine, then with the knives,
the forks.
He asked where was the wine. I poured with a shak ing hand,
a fra grant, bone- dry white from Italy, then watched
as he picked up the glass, gob let, golden chalice, drank.

39

It was then that I star ted to scream. He sank to his knees.
After we’d both calmed down, I fin ished the wine
on my own, hear ing him out. I made him sit
on the other side of the room and keep his hands to him self.
I locked the cat in the cel lar. I moved the phone.
The toi let I didn’t mind. I couldn’t be lieve my ears:
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how he’d had a wish. Look, we all have wishes; gran ted.
But who has wishes gran ted? Him. Do you know about gold?
It feeds no one; aurum, soft, un tar nish able; slakes
no thirst. He tried to light a ci gar ette; I gazed, en tranced,
as the blue flame played on its lu teous stem. At least,
I said, you’ll be able to give up smoking for good.

Sep ar ate beds. In fact, I put a chair against my door,
near pet ri fied. He was below, turn ing the spare room
into the tomb of Tutankhamun. You see, we were pas sion ate
then,
in those hal cyon days; un wrap ping each other, rap idly,
like presents, fast food. But now I feared his hon eyed
em brace,
the kiss that would turn my lips to a work of art.

42

And who, when it comes to the crunch, can live
with a heart of gold? That night, I dreamt I bore
his child, its per fect ore limbs, its little tongue
like a pre cious latch, its amber eyes
hold ing their pu pils like flies. My dream milk
burned in my breasts. I woke to the stream ing sun.

43

So he had to move out. We’d a cara van
in the wilds, in a glade of its own. I drove him up
under the cover of dark. He sat in the back.
And then I came home, the woman who mar ried the fool
who wished for gold. At first, I vis ited, odd times,
park ing the car a good way off, then walk ing.

44

You knew you were get ting close. Golden trout
on the grass. One day, a hare hung from a larch,
a beau ti ful lemon mis take. And then his foot prints,
glisten ing next to the river’s path. He was thin,
de li ri ous; hear ing, he said, the music of Pan
from the woods. Listen. That was the last straw.

45

What gets me now is not the idiocy or greed
but lack of thought for me. Pure selfish ness. I sold
the con tents of the house and came down here.
I think of him in cer tain lights, dawn, late af ter noon,
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and once a bowl of apples stopped me dead. I miss most,
even now, his hands, his warm hands on my skin, his touch.

Mme Midas
Fin sep tembre. Je ve nais de me ver ser un verre de vin, com men çais
à dé com pres ser, les lé gumes cui saient. La cui sine
s'em plis sait de son propre par fum, dé las sée, son souffle fu mant
em buant dou ce ment les fe nêtres. J'en ou vris une,
puis de mes doigts fron cés es suyai l'autre vitre.
Le voilà, de bout sous le poi rier, bri sant une brin dille.

47

D'ici on ne voyait rien du long jar din, on di rait
l'ombre de la terre bu vait la clar té du ciel,
mais la brin dille dans sa main était d'or. Puis il piqua
une poire – une de nos Fon dantes d'Au tomne –
qui, posée dans sa paume, telle une am poule, s'al lu ma.
Je me dis, déjà les guir landes de Noël ?

48

Il entra dans la mai son. La poi gnée ir ra dia.
Il tira les ri deaux. Tu vois le ta bleau, ça me rap pe la
le Camp du Drap d'Or de Ma dame La va rice.
Il se posa sur sa chaise tel un roi sur trône ru ti lant.
Sur sa face, son re gard fou, fauve, vain. Je dis,
Pour l'amour de Dieu que se passe- t-il ? Il se mit à rire.

49

Je ser vis le repas. En trée : épi de maïs rôti.
Dans la se conde il re cra chait les dents des nan tis.
Il joua avec sa cuillère, puis la mienne, puis les cou teaux,
les four chettes.
Il vou lut du vin. Je ver sai d'une main trem blante,
un blanc par fu mé, extra sec, d'Ita lie, puis l'ob ser vai
cueillir la coupe, le ca lice criard, clin quant, boire.

50

Ce fut là que je pous sai un cri. Lui s'écra sa au sol.
Une fois tous deux cal més, je finis le vin
toute seule, écou tant son his toire. Je l’assis
à l’autre bout de la pièce, qu’il garde ses mains pour lui.
Je ca chai le chat, sai sis mon sac, pris le té lé phone.
Les W.C., je m'en fi chais. Je n'en croyais pas mes oreilles :

51

mon sieur avait un sou hait. On a tous déjà fait un sou hait. OK.52
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Mais qui fait des siens une réa li té ? Lui. Tu sais quoi ? L'or
n’a ja mais nour ri per sonne - aurum, doux, im ma cu lé - ni n'étanche
la soif. Il es saya d'al lu mer une ci ga rette. Je scru tais, fas ci née,
la flamme bleue jouer sur la tige mor do rée. Comme ça,
je dis, t’ar rê te ras enfin de fumer.

Lits sé pa rés. En vrai, je calai une chaise contre ma porte,
comme pé tri fiée. Lui en bas, re dé co rait la chambre d'ami
am biance tom beau de Tou tan kha mon. Nous, tu sais, c'était la pas sion
avant,
en ces temps bénis ; dé chi rant nos em bal lages,
comme des ca deaux, du McDo. Mais à pré sent, je crains son étreinte
de miel,
le bai ser qui fe rait de mes lèvres une œuvre d'art.

53

Et qui, en pleine crise, se contente
d'un cœur d'or ? Cette nuit- là, je rêvai que je por tais
son en fant, ses membres am brés, sa pe tite langue -
pré cieuse ven touse – ses œils- de-trigre ;
pu pilles cap tives comme des mouches. Mon lait rêvé
brû lait ma poi trine. Je me ré veillai aux rayons du so leil.

54

Il dut par tir. On avait une ca bane
dans les bois, une clai rière à lui. Je le condui sis
sous le man teau de la nuit. Il s'as sit à l'ar rière.
Et je re pris la route, ren trai à la mai son, la femme qui épou sa le fou
qui sou hai ta l'or. Au début, j’y al lais, drôle d’époque,
la voi ture garée à bonne dis tance, le reste à pied.

55

Les in dices te don naient la di rec tion. Une truite dorée
sur la grève. Un jour, une hase pen dait à un mé lèze,
belle bê tise de ci tron. Puis, ses traces de pas,
res plen dis sant près du ruis seau. Il était maigre,
dé li rant, en ten dant, disait- il, la mu sique de Pan
venir des bois. Tu vois, ce fut la goutte de trop.

56

Ce qui me heurte au jourd’hui : pas l'idio tie ni la cu pi di té,
mais son dé dain pour moi. Pur égoïsme. J'ai vendu
les meubles, la mai son, et me suis ins tal lée ici.
Je pense à lui sous cer taines lu mières, cré pus cule, cou chant,
un jour une jatte de pommes m'a figée net. Je me lan guis en core
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au jourd’hui de ses mains, ses mains chaudes sur ma peau, son tou‐ 
cher.

Frau Freud
Ladies, for ar gu ment's sake let us say
that I've seen my fair share of ding- a-ling, mem ber and jock,
of todger and nudger and percy and cock, of tackle,
of three- for-a-bob, of willy and winky; in fact,
you could say, I'm as au fait with Hunt- the Salami
as Ms M Lew in sky - equally sick up to here
with the beef bay onet, the pork sword, the saveloy,
love- muscle, night- crawler, dong, the dick, prick,
dip stick and wick, the ram mer, the slam mer, the rupert,
the shlong. Don't get me wrong, I've no axe to grind
with the snake in the trousers, the wife's best friend,
the weapon, the py thon - I sup pose what I mean is,
ladies, dear ladies, the av er age penis - not pretty ...
the squint of its en vi ous sol it ary eye ... one's feel ing of
pity…

58

Frau Freud
Mes dames, ou vrons le débat et disons- le
j'ai eu mon lot de bis tou quettes, bi routes et par ties,
de glaives tur ges cents et de nœuds saillants, de gour dins,
et d'en gins, de petit- oiseau-va-sortir, de kikis, de zizis ;
et me direz- vous, je suis aussi ins truite que Miss Le wins ky
au sujet du Sus- au-Salami - et bien au tant écœu rée
de ces sau cisses af fû tées, bou dins acé rés et autres mer guez,
muscles d'amour et loup- y-es-tu, de ces queues et qué quettes,
bra que marts, perce- neige et grandes as perges, des Popol
et des zi gou nettes. Mais loin de moi l'idée de crier à tue- tête
les mé rites du ser pent sous la bra guette, de l'ami des femmes,
de l'arme fa tale, du cro tale - voici ce je que sou haite énon cer ici :
mes dames, chères amies, le pénis moyen - pas joli joli...
son œil louche, es seu lé et en vieux... on se sent prise de
pitié...
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De me ter
Where I lived - winter and hard earth.
I sat in my cold stone room
choos ing tough words, gran ite, flint,

60

to break the ice. My broken heart -
I tried that, but it skimmed,
flat, over the frozen lake.

61

She came from a long, long way,
but I saw her at last, walk ing,
my daugh ter, my girl, across the fields,

62

in bare feet, bring ing all spring's flowers
to her mother's house. I swear
the air softened and warmed as she moved,

63

the blue sky smil ing, none too soon,
with the small shy mouth of a new moon.

64

Dé mé ter

Là où j’ai vi vais ‒ hiver et terre dure.
De marbre dans ma chambre froide
j'agrip pais des mots rudes, gra nit, silex,

65

pour bri ser la glace. Mon cœur brisé ‒
Je ten tai, mais tout écla ta
en miettes, sur le lac gelé.

66

Elle ar ri va d’un long, long voyage,
mais je la vis enfin, mar cher,
ma ché rie, ma fille, fou lant les champs,

67

pieds nus, ame nant mille fleurs de prin temps
en ma de meure. Foi de mère
l’air re trou vait dou ceur et cha leur à cha cun de ses pas,

68

le ciel bleu sou riant, de plus belle,
de la bouche ti mide d’une lune nou velle.
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RÉSUMÉS

Français
La tra duc tion poé tique est- elle plus dif fi cile que les autres types de tra duc‐ 
tion ? Est- elle seule ment pos sible ? Voilà des ques tions qui ont oc cu pé, et
oc cupent tou jours, nombre de cri tiques, cher cheurs·euses, tra duc‐ 
teurs·rices ou en core poètes. Si cer tain·e·s avancent que seul·e·s les poètes
sont à même de bien tra duire la poé sie, d’autres as surent que la tra duc tion
de la poé sie est à la por tée de tout·e tra duc teur·rice. À la condi tion tou te‐ 
fois, comme dans tous les do maines de la tra duc to lo gie, de se spé cia li ser,
c’est- à-dire de dé ve lop per des connais sances théo riques et tech niques ap‐ 
pro priées, et de faire preuve d’un cer tain goût ar tis tique. C’est donc sur
cette ques tion que je me suis pen chée dans le cadre de ce pro jet de fin
d’études. J’ai choi si de m’at te ler à la tra duc tion de poèmes issus de The
World’s Wife, écrits par Carol Ann Duffy et pu bliés en 1999. Dans ce re cueil,
l’au trice dresse le por trait de femmes cé lèbres ou fic tives. Elle re vi site ainsi
di vers mythes et contes afin de rendre leur voix à des per son nages de
femmes jusque- là pas sées sous si lence. Dans cet ar ticle je re vien drai sur
quelques points clefs qui m’ont per mis d’éla bo rer une mé thode de tra duc‐ 
tion adap tée à l’écri ture poé tique de Carol Ann Duffy : tra duire le texte lit té‐ 
raire comme un dis cours, tra duire les ré seaux de si gni fi ca tion et la poé ti ci‐ 
té, tra duire une voix po li tique et les dif fi cul tés de la tra duc tion poé tique.

English
Is po etic trans la tion more dif fi cult than other types of trans la tion? Is it even
achiev able? Many crit ics, trans lat ors, aca dem ics and even poets have been
dis cuss ing these ques tions. While some may claim that only poets are able
to trans late po etry prop erly, oth ers argue that po etic trans la tion can be ac‐ 
cess ible to any trans lator. Yet, in order to do so, one would need to de velop
– as in any trans la tion field – a vari ety of tech nical and the or et ical skills and
know ledge, as well as show ing some artistic abil ity. This is the topic I have
chosen to ex plore for the cur rent aca demic pro ject. I de cided to un der take
the trans la tion of poems from The World’s Wife, a col lec tion writ ten by
Carol Ann Duffy and pub lished in 1999. In a series of por traits, the au thor
re vis its dif fer ent myths, stor ies and fairytales in order to give back their
voices to women usu ally si lenced. In this art icle I will go over some of the
key points that helped me de velop a trans la tion method that fits Carol Ann
Duffy's po etic writ ing: which means trans lat ing the lit er ary text as a dis‐ 
course, trans lat ing net works of mean ing and po eti city, trans lat ing a polit ical
voice and the dif fi culties of po etic trans la tion.
po etry trans la tion, po etry trans la tion meth od o logy, Carol Ann Duffy, The
World’s Wife
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